
96] Histoire des sciences © Pour la Science - n° 438 - Avril 2014

R e g a r d s

Pour Bernardin, de telles masses de 
glace ne peuvent qu’avoir de fortes consé-
quences sur le système terrestre. En par-
ticulier, elles doivent influer sur le niveau 
de la mer et la rotation de la Terre. Par sa 
chaleur, le Soleil augmente les effusions 
polaires et, par conséquent, le volume de 
l’eau. Il explique ainsi le déluge : « Pour 
moi, si j’ose le dire, j’attribue le déluge 
universel à l’effusion totale des glaces 
polaires. » Il imagine le Soleil sortir de sa 
course habituelle, réchauffer les pôles et 
voit les vastes coupoles des glaces fumer 
de toutes parts... et leurs vapeurs couvrir 
alors « la Terre d’une pluie universelle » : 
« Ce fut alors que tous les plans de la na-
ture furent renversés. Des îles entières de 
glaces flottantes, chargées d’ours blancs, 
vinrent s’échouer parmi les palmiers de la 
zone torride et les éléphants de l’Afrique 
furent roulés jusque dans les sapins de la 

Sibérie, où l’on trouve encore leurs grands 
ossements. »

Bernardin envisage aussi la montée des 
eaux que causerait la fonte de l’ensemble 
des glaces : « Qui doutera donc que l’effusion 
totale des glaces des deux pôles ne suffise 
pour surmonter les bassins de l’océan et 
submerger les deux continents en entier ? » 
Et pendant une dizaine de pages extrava-
gantes, fourmillant de détails sur l’invasion 
de l’eau polaire, il anticipe sur l’avenir de la 
Terre après la fonte des glaces. L’écrivain 
Rétif de la Bretonne reprendra ce scénario 
en 1803 dans ses Posthumes, mais pré-
férera imaginer les glaces fondre à cause 
de la chaleur engendrée par une comète 
capturée par la Terre.

Les masses de glace de Bernardin sont 
telles qu’elles ne peuvent qu’agir sur le 
mouvement de la Terre : « Si la hauteur des 
glaces polaires est capable d’altérer dans les 

cieux la forme du globe, leur poids doit être 
considérable pour influer sur le mouvement 
dans l’écliptique [le plan contenant l’orbite 
terrestre]. » Il explique alors le « balance-
ment » des pôles par rapport à l’écliptique 
par la fonte du pôle tourné vers le Soleil 
tandis que celui à l’opposé reconstruit sa 
coupole glaciaire. Ces basculements alter-
natifs de l’axe terrestre sont nécessaires 
à la vie, car, sinon, les pôles ne fondraient 
pas et les glaces s’y accumuleraient sans 
cesse en desséchant les océans. La Terre 
de Bernardin est vivante et les glaces sont 
le moteur de sa respiration.

Du déluge  
aux glaciations

Très critiqué par les scientifiques, le système 
de Bernardin n’a pas renversé le mythe de la 
mer libre du pôle Nord. Ce mythe a connu son 
apogée au milieu du XIXe siècle, entraînant 
des dizaines d’expéditions, ainsi que des 
héros de romans, à la recherche de cette 
mer, et n’est tombé en désuétude qu’au 
début du XXe siècle. Néanmoins, le système 
de Bernardin a influencé de façon durable 
les idées de nombreux écrivains et savants. 
Différents auteurs ont repris le scénario 
catastrophe de Bernardin, toujours autour 
du déluge. Quant aux savants, ils ont décliné 
les éléments de son scénario –  la fonte 
des glaces, le déluge, le balancement de 
l’axe de rotation terrestre – pour expliquer 
notamment l’épineux problème du déluge, 
des déluges périodiques, puis, par un subtil 
glissement, les glaciations passées.

C’est ainsi que, adapté de Bernardin, le 
scénario du juriste Jean Delormel, publié 
en 1790, introduit un mécanisme suscep-
tible d’entraîner des déluges périodiques : au 
départ, l’axe de la Terre est perpendiculaire 
à l’écliptique. Le climat est alors, selon lui, 
propice à l’expansion d’immenses calottes 
polaires. Pour une raison inconnue, l’axe 
de la Terre aurait basculé une première 
fois. La calotte davantage exposée au 
Soleil aurait fondu, ce qui aurait redressé 
l’axe terrestre. Une autre calotte se serait 
alors formée, ce qui aurait déstabilisé la 
planète et entraîné la fonte de la calotte 
la plus exposée, etc.

Les couleurs des glaces polaires

Les glaces flottantes qui des-
cendent tous les ans du pôle 

Nord, s’annoncent, avant de pa-
raître sur l’horizon, par une lueur 
blanche qui éclaire le ciel jour 
et nuit, et qui n’est qu’un re-
flet des neiges cristallisées qui 
les composent. Cette lueur pa-
raît semblable à celle de l’au-
rore boréale, dont le foyer est 
au milieu des glaces mêmes de 
notre pôle, mais dont la couleur 
blanche est mélangée de jaune, 
de rouge et de vert, parce qu’elle 
participe des couleurs du sol fer-
rugineux et de la verdure des fo-
rêts de sapins qui couvrent notre 

zone glaciale. La cause de cette 
variation de couleurs dans notre 
aurore boréale est d’autant plus 
vraisemblable, que l’aurore aus-
trale, comme l’a observé le capi-
taine Cook, en diffère en ce que 
sa couleur blanche n’est jamais 
mélangée que de teintes bleues, 
qui n’ont lieu, selon moi, que parce 
que les glaces du pôle austral, 
sans continent et sans végétaux, 
sont entourées de toutes parts de 
l’océan qui est bleu. Ne voyons-
nous pas que la lune, que nous 
supposons couverte en grande 
partie de glaciers très élevés, 
nous renvoie, en lumière d’un 

blanc bleuâtre, les rayons du so-
leil, qui sont dorés dans notre at-
mosphère ferrugineuse ? N’est-
ce pas par la réverbération d’un 
sol composé de fer, que la pla-
nète de Mars nous réfléchit en 
tout temps une lumière rouge ? 
N’est-il pas plus naturel d’attri-
buer ces couleurs constantes aux 
réverbérations du sol, des mers 
et des végétaux de ces planètes, 
qu’aux réfractions variables des 
rayons du soleil dans leurs at-
mosphères ? […].

Jacques-Henri  
Bernardin de Saint-Pierre,  

Harmonies de la nature, 1796
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Dès  1822, le mathématicien Joseph 
Adhémar s’attaque lui aussi au problème du 
déluge. Il a lu Bernardin, reprend les mêmes 
références, raconte les mêmes anecdotes 
et, surtout, lui emprunte son hypothèse 
de la fonte puissante des glaces polaires  
entraînant un flux d’eau extraordinaire qui 
recouvre tous les continents. En revanche, 
pour Adhémar, la cause de la fonte est la 
précession des équinoxes, c’est-à-dire le 
décalage des équinoxes au fil des ans, connu 
depuis l’Antiquité. Autrement dit, ce n’est 
pas la fonte des glaces qui modifie l’axe de 
rotation de la Terre, mais le mouvement 
de la Terre qui modifie la fonte des glaces.

La précession des équinoxes est due 
au changement de direction de l’axe de 
rotation de la Terre et influe donc sur la 
durée des saisons. À l’époque de Bernardin 
(et toujours aujourd’hui), l’orientation de 
l’axe de rotation de la Terre est telle que la 
planète est au plus près du Soleil pendant 
l’été austral (et l’hiver boréal). Aussi l’été 
austral est-il plus long que l’été boréal, et le 
climat boréal, plus froid. Les observations 
des XVIIe et XVIIIe siècles suggèrent une pé-
riode d’environ 25 000 ans. Adhémar refait le 
calcul et trouve une période de 21 000 ans : 
tous les 10 500 ans, un hémisphère donné 
connaîtra un hiver plus long que l’autre. 

Ainsi, la calotte de l’hémisphère qui 
connaît le plus long hiver grossit lentement, 
mais sûrement, et 10 500 ans plus tard, 
l’orbite terrestre est telle que cette calotte 
fond. L’eau se répand sur toute la Terre et 
provoque le déluge, tandis que se forme 
une autre calotte dans l’autre hémisphère, 
et ainsi de suite. Adhémar pense que cette 
énorme calotte attire par gravité les eaux 
vers elle, ce qui explique la différence de 
profondeur des océans austral et boréal. Il 
peut ainsi, lui aussi, estimer le volume de 
la calotte australe. Il trouve une hauteur de 
20 lieues, soit environ 90 kilomètres. Publié 
en 1842, son calcul ne sera réellement lu 
et repris qu’après réédition, en 1860.

En  1840, le géologue suisse Louis 
Agassiz publie son Étude sur les glaciers, 
où il montre que les blocs erratiques (ou 
moraines) retrouvés çà et là, ou que les 
stries sur certains rochers, sont la preuve 
de glaciations passées. Peu à peu, dans le 

courant du siècle, l’hypothèse de glaciations 
répétées remplace celle du déluge. Le scé-
nario est alors tout trouvé : la précession 
des équinoxes entraîne l’avancée périodique 
des glaces.

 Cette année-là aussi, Sébastien Dumont 
d’Urville découvre l’Antarctique. Il ne connaît 
pas encore la taille de ce continent, mais, au 
fil des expéditions polaires, on prendra peu 
à peu conscience de la masse considérable 
de cette calotte polaire, pas si éloignée des 
estimations de Bernardin.

La nature est  
un immense réseau

La postérité a retenu qu’Adhémar était le 
découvreur de la cause des glaciations. Ne 
lui retirons pas le mérite d’avoir eu l’idée 
judicieuse du rôle de la précession des équi-
noxes dans les glaciations et d’avoir mathé-
matisé le problème. Néanmoins, n’oublions 
pas qu’il recherchait surtout les causes du 
déluge et qu’il a emprunté à Bernardin son 
scénario. Enfin, pour expliquer les déluges 
périodiques, il a effectué un calcul tenté à 
la même époque par de nombreux autres 
savants, tel le philosophe Jean Reynaud, 
qui publia un tel calcul en 1841... 

Ainsi, le rôle des glaces dans le système 
terrestre, que l’on sait si capital de nos 
jours, fut anticipé bien avant que l’on ne 
découvre les preuves de leur importance 
actuelle et passée. Certes, l’argumentation 
de Bernardin a de quoi laisser perplexe. 
Et en effet, l’écrivain a toujours été rejeté 
en tant que scientifique. Il a eu toutefois 
de remarquables intuitions. Il a combattu 
nombre d’idées fausses de l’époque, qu’il 
s’agisse du mythe de la mer libre de glace 
ou du refroidissement terrestre. Il a aussi 
eu une vision élaborée et complète du cycle 
de l’eau. 

Enfin et surtout, il a bâti un système 
cohérent dans lequel tous les éléments 
terrestres se répondent. Pour Bernardin, 
chaque phénomène sur Terre est lié à un 
système complexe dont il est à la fois une 
cause et une conséquence. La nature est un 
immense réseau dont chaque composante 
est liée et imbriquée aux autres. Une vision 
plus que jamais d’actualité.� n
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